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En partenariat avec le musée Paula Modersohn-Becker de Brême et la Alte 
Nationalgalerie de Berlin, le musée Camille Claudel présente une exposition 
consacrée à Camille Claudel (1864-1943) et à l’artiste allemand Bernhard 
Hoetger (1874-1949), dont les chemins se sont croisés à plusieurs reprises à 
Paris au tournant du XXe siècle. 

Camille Claudel & BernHard Hoetger
L’EXPOSITION DE 1905  

En 1905, les œuvres de la sculptrice sont 
exposées dans la galerie de son marchand d’art 
et éditeur Eugène Blot (1857-1938), aux côtés 
de celles de Hoetger. Plus de 120 ans plus tard, 
ces deux figures majeures de la sculpture sont 
à nouveau réunies au musée Camille Claudel.

Le cœur de l’exposition fait dialoguer les 
chefs-d’œuvre de Claudel et les sculptures 
de jeunesse de Hoetger, de dix ans son cadet, 
dans une scénographie évoquant une galerie 
parisienne fin-de-siècle. Puis, elle met en regard 
les trajectoires opposées des deux artistes 
après 1905. 

Entre quête de reconnaissance et déclin,   
Claudel s’efforce de faire connaître son œuvre, 
mais voit sa créativité se tarir et cesse de 
sculpter dès 1906. De retour en Allemagne 
à partir de 1907, Hoetger mène une carrière 
prolifique de sculpteur, mais aussi de peintre, 
architecte et designer.

Bernhard Hoetger, La Tempête, vers 1901, bronze 
© Brême, musée Paula Modersohn-Becker, photo : Freiraum Fotografie
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Grâce à des prêts nationaux et internationaux, 
près de 90 œuvres, sculptures, dessins, peintures 
et photographies rejouent l’exposition de 1905, 
présentent pour la première fois au public français la 
vie et l’œuvre de Bernhard Hoetger, sans occulter ses 
relations ambiguës avec le nazisme, et éclairent une 
période méconnue de la carrière de Camille Claudel : 
les dernières années avant son internement.

Camille Claudel, La Vague, 1897 (modèle), 
onyx et bronze sur socle en marbre, Paris, 
musée Rodin, 
© musée Rodin / Christian Baraja
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C’est sous une forme renouvelée que le musée Camille Claudel accueille en ses 
murs l’exposition Camille Claudel et Bernhard Hoetger à l’automne 2026, après sa 
présentation à Brême et à Berlin en 2025. 

Rappelons d’abord le contexte dans lequel la coopération entre les trois 
institutions s’est structurée, au début de l’année 2024. Le musée Paula 
Modersohn-Becker de Brême et la Alte Nationalgalerie de Berlin travaillaient 
alors à un projet réunissant Camille Claudel et son confrère allemand Bernhard 
Hoetger, le seul artiste avec lequel elle ait partagé une exposition personnelle de 
son vivant. Présenté au musée Camille Claudel dans le cadre d’une demande de 
prêts d’œuvres conservées à Nogent-sur-Seine, ce projet a retenu l’attention, 
conduisant à la décision d’accueillir l’exposition en France. 

Le rapprochement de Bernhard Hoetger avec Camille Claudel présente un intérêt 
à plus d’un titre. Il permet d’explorer les affinités artistiques des deux sculpteurs, 
leurs réseaux communs, ainsi que leurs trajectoires respectives au début du XXe 

siècle. L’exposition est aussi l’occasion d’éclairer une période méconnue de la 
carrière de Camille Claudel – les toutes dernières années avant son internement 
– et de présenter Hoetger, artiste méconnu. En France, aucune exposition n’a été 
consacrée à Bernhard Hoetger depuis 1905. Au-delà de sa période parisienne 
(1900-1911), il est rapidement apparu pertinent de présenter les différentes étapes 
de sa carrière, jusqu’aux années 1930. Éclectique, en constante évolution, sa 
production circule entre les champs de création et les styles. 

Il convient d’avertir sans détour : dans les dernières années de sa vie, Bernhard 
Hoetger s’est compromis avec le nazisme. Il adhère au parti national-socialiste 
dès 1934 et cherche à s’imposer, sans succès, comme artiste officiel du régime. 
Cette période n’est pas documentée en France, où plusieurs œuvres de l’artiste 
sont pourtant conservées dans des collections publiques. Les quelques notices 
biographiques disponibles résument sa fin de carrière à son classement par les 
nazis parmi les artistes dits « dégénérés » et à son départ pour la Suisse, interprété 
comme un exil, sans que la cause n’en soit précisée. En Allemagne, ce n’est qu’à 
partir de 1998 que les travaux de l’historien de l’art allemand Thomas Hirthe ont 
permis d’attirer l’attention sur les mécanismes de cette compromission. 
Dans son texte intitulé « ‘Besondere Leistungen für die Bewegung hat er nicht 
aufzuweisen’ – Bernhard Hoetger im Nationalsozialismus » (« ‘Il n’a aucune 
réalisation significative pour le mouvement à faire valoir’ – Bernhard Hoetger sous 
le national-socialisme ») publié au sein du catalogue de l’exposition Bernhard 
Hoetger, Skulptur, Malerei, Design, Architektur, il souligne les tensions entre les 
ambitions de reconnaissance de l’artiste et le rejet de son œuvre par les autorités 
du régime. Thomas Hirthe formule avec concision : « Il attendait son heure – qui ne 
vint jamais. ». 
Suivant un parcours chronologique, des années 1900 aux années 1930, l’exposition 
à Nogent-sur-Seine revient sur l’ensemble du parcours de l’artiste, sans en 
occulter les zones d’ombre.

Pauline Fleury Goetschel, commissaire de l’exposition 

AVANT-PROPOS
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La première partie est consacrée à l’événement 
qui relie les deux artistes : leur exposition en 
duo organisée par Eugène Blot dans sa galerie 
du 5, boulevard de la Madeleine, du 4 au 16 
décembre 1905. De ce moment important de la 
vie artistique parisienne subsistent un catalogue 
succinct, plusieurs articles de presse et une 
seule photographie, qui offrent de précieuses 
informations sur cette présentation : disposés 
sur des sellettes en bois et entourés de plantes, 
douze bronzes de Claudel – notamment La 
Vague, L’Implorante, La Valse et La Sirène – 
côtoyaient trente-huit bronzes et plâtres ainsi 
que vingt dessins de Hoetger. La totalité des 
œuvres de Claudel et, à de rares exceptions 
près, celles de Hoetger, sont à nouveau réunies 
dans la présente exposition, révélant les liens 
esthétiques et conceptuels qui unissent les 
deux sculpteurs.

Figuration du féminin, recherche d’expressivité, 
vibration des surfaces et suggestion du 
mouvement : autant de préoccupations 
artistiques communes, rendues manifestes par 
le rapprochement de leurs œuvres. 

L’Abandon de Claudel et Les Adieux de Hoetger 
offrent ainsi au regard deux couples enlacés 
aux chairs frémissantes et où s’exprime une 
même retenue, tandis que La Vague de la 
sculptrice et La Tempête de son confrère 
déclinent, chacune à sa manière, le dynamisme 
d’une vague ou d’une jupe en mouvement. Les 
figures puissantes de Claudel – L’Implorante, 
La Sirène, La Valse – jouxtent les types de rue, 
les portraits et les représentations d’ouvriers 
de Hoetger, entre expressionnisme naissant et 
réalisme vigoureux.

I. 1905 : L’EXPOSITION 
CLAUDEL & HOETGER

Vue de l’exposition de Camille Claudel et 
Bernhard Hoetger à la galerie Eugène Blot, 
4-16 décembre 1905 
© Paris, Bibliothèque Marguerite Durand
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L’exposition de 1905 constitue un tournant 
pour les deux artistes. Claudel voit sa santé se 
détériorer, s’isole de plus en plus et, dès 1906, 
cesse de sculpter, tandis que Hoetger fait figure 
d’étoile montante de la sculpture et prend son 
essor dans les années qui suivent. La suite du 
parcours éclaire ces deux trajectoires opposées.

« Prétendre révéler aux amateurs qui sont 
familiers de la galerie Eugène Blot le nom 

de cette considérable artiste [Camille 
Claudel] serait, en vérité, ridicule. »                                   

(Louis Vauxcelles, 1905)

« L’inconnu de 1900, Bernhard Hoetger, est 
aujourd’hui l’un de ceux dont les artistes 

répètent le nom avec admiration, parfois avec 
envie. » (Louis Vauxcelles, 1905)

Camille Claudel, La Sirène ou La Joueuse de flûte, vers 
1905, bronze, fonte Eugène Blot nº3, vers 1905, achat à 
Reine-Marie Paris en 2008 
© musée Camille Claudel, photo : Marco Illuminati

Bernhard Hoetger, L’Aveugle, 1902, terre 
cuite © Brême, musée Paula Modersohn-
Becker, photo : Jürgen Nogai

8



La deuxième partie de l’exposition propose un 
survol de la carrière de Bernhard Hoetger à 
travers les différents domaines de création qu’il 
a explorés, de la sculpture à l’architecture en 
passant par le dessin, la peinture et le design. 
Les pièces rassemblées témoignent de 
l’éclectisme de son travail, nourri d’art moderne 
autant que d’art gothique ou d’art égyptien. 
Hoetger n’est pas présenté seul : après Claudel, 
il est mis en regard avec d’autres de ses 
contemporains et contemporaines qui l’ont 
influencé : Auguste Rodin, Constantin Meunier, 
Ruth Milles, Jules Dalou ou encore Aristide Maillol 
et Paula Modersohn-Becker.

II. BERNHARD HOETGER, 
ARTISTE AUX MULTIPLES TALENTS

Bernhard Hoetger, Femme nue 
debout aux longs cheveux 
bruns, 1906, 
crayon, craie rouge, aquarelle 
© Brême, musée Paula 
Modersohn-Becker

Bernhard Hoetger, Fécondité, 1904, bronze 
© Brême, musée Paula Modersohn-Becker, 
photo : bpk/Kunsthalle Emden

Bernhard Hoetger, Autoportrait 
au chapeau, 1930-31, huile 
sur toile, Brême, musée Paula 
Modersohn-Becker, 
© musée Paula Modersohn-
Becker
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Pour évoquer ses débuts parisiens dans les années 
1900, son torse d’ouvrier à la musculature 
puissante, La Machine Humaine (1902), voisine 
le Mineur à la veine (1892) de Constantin Meu-
nier. Sa statuette de Glaneuse (1904) fait face à la 
Glaneuse aux épis (1894) de Jules Dalou. 
La première rupture stylistique intervient dès 
1905 à Paris : avec son Torse d’Elberfeld, Hoetger 
s’éloigne des surfaces vibrantes pour aller vers une 
forme dépouillée, dans le sillage d’Aristide Maillol. 
Il rompt avec ce traitement schématique dans les 
années 1920 pour donner à ses sculptures des 
accents puissamment expressionnistes. 

Quatre figures d’une grande force plastique 
réalisées pour la Maison du Peuple de Brême en 
1927-1928 (dont les originaux ont été détruits en 
1933 par les nazis) en témoignent. Cette période 
est également celle de ses réalisations architec-
turales les plus ambitieuses – évoquées par des 
reproductions – et notamment l’ensemble de 
bâtiments conçus pour la Böttcherstraße à Brême. 
En 1927, y est inaugurée la Haus Paula Moder-
sohn-Becker, exemple remarquable d’architecture 
expressionniste, qui abrite encore aujourd’hui le 
musée dédié au peintre.

La proximité de Hoetger avec l’idéologie du 
Troisième Reich jette une ombre sur ses 
dernières années. L’artiste adhère au Parti 
national-socialiste dès 1934, aligne son 
esthétique sur celle prônée par les nazis, et 
cherche, en vain, à obtenir de nouvelles 
commandes du Reich. Déclaré « dégénéré » par 
le régime nazi, Bernhard Hoetger voit néanmoins 
certaines de ses œuvres confisquées des 
musées et retirées de l’espace public. 
Ayant échoué à devenir un artiste officiel, il part 
s’installer en Suisse, où il meurt en 1949.

Bernhard Hoetger, Ève sur le lion, 1907, bois de chêne 
et bronze © Brême, musée Paula Modersohn-Becker, 
photo : Jürgen Nogai

Bernhard Hoetger , Le Mineur ou La Machine 
humaine, 1902, bronze 
© Brême, musée Paula Modersohn-Becker, 
photo : Jürgen Nogai
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III. LES DERNIERS FEUX 
DE CAMILLE CLAUDEL

L’exposition se conclut au sein des collections 
permanentes du musée afin de revenir sur une 
période peu connue de la carrière de Camille 
Claudel. Après 1905, l’artiste réalise une dernière 
sculpture – Niobide blessée – puis cesse de 
sculpter. Alors qu’elle sombre dans la maladie et 
disparaît peu à peu de la scène artistique, Eugène 
Blot expose ses œuvres à deux autres reprises, en 
1907 et en 1908.
En octobre-novembre 1907, Blot montre dans sa 
galerie du boulevard de la Madeleine deux 
sculptures de Claudel aux côtés des trois peintres 
fauves Henri Manguin (1874-1949), Albert Marquet 
(1875-1947) et Jean Puy (1876-1960). 
Le chef-d’œuvre de maturité de la sculptrice, 
L’Âge mûr, et son buste de facture Art nouveau 
Aurore, y dialoguaient avec une trentaine de 
peintures aux couleurs vives. Pour évoquer cette 
exposition, Aurore de Camille Claudel est visible 
aux côtés de trois tableaux de ces artistes.

Camille Claudel, L’Âge mûr, 1899, édition par 
Eugène Blot, après 1907, bronze, 
Nogent-sur-Seine, musée Camille Claudel 
© musée Camille Claudel, photo : Marco Illuminati

Camille Claudel, Aurore, vers 1900, bronze, édition par Eugène Blot, après 1908, 
achat à Reine-Marie Paris en 2008 
© musée Camille Claudel, photo : Marco Illuminati

Jean Puy, L’Almée, 1907, huile sur toile, 
Roanne, musée Joseph Déchelette, 
© musée Joseph Déchelette
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En décembre 1908, dans sa nouvelle galerie du 
11, rue Richepanse, Blot réunit neuf œuvres de 
Claudel avec celles de quatre autres femmes 
artistes. Il s’agit de la dernière participation de la 
sculptrice à une exposition collective avant son 
internement. Les grands succès d’édition du 
binôme Claudel/Blot, tels que L’Implorante et 
La Fortune, y côtoyaient aquarelles, pastels et 
broderies réalisés par ses consœurs. Les noms 
de ces artistes sont aujourd’hui largement 
méconnus : Marie-Denise Devore-Chirade 
(1865-1954), Jeanne Eliot (1861-1937), Ann 
Osterlind (1882-1954) et Irène Reno (1884-1953). 
Aucune œuvre de ces artistes datant de cette 
période n’a pu être retrouvée, signe de
l’effacement de nombreuses femmes artistes 
pourtant diffusées en leur temps. 

À l’inverse, l’engagement de Blot en faveur du 
travail de Claudel a grandement contribué à 
sa reconnaissance posthume. Dans la dernière 
lettre que lui adresse Blot, vingt ans après son 
internement en 1913, il lui écrit ces mots 
poignants : 
« Avec vous, on allait quitter le monde des 
fausses apparences pour celui de la beauté. 
Quel génie ! Le mot n'est pas trop fort.  
Comment avez-vous pu nous priver de tant de 
beauté ? (...) Que puis-je maintenant pour vous 
chère Camille Claudel ? Ecrivez-moi, prenez 
la main que je vous tends. Je n'ai jamais cessé 
d'être votre ami. »

Camille Claudel aux côtés de Persée et la Gorgone, 
vers 1898 © Paris, bibliothèque Marguerite Durand
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Présentée dans sa version en plâtre au Salon de 1897, 
La Vague compte parmi les œuvres les plus magistrales de 
Camille Claudel. Trois petites femmes nues, groupées en ronde, se 
tiennent la main au pied d’une immense vague prête à déferler sur elles. 
Cette image puissante peut être interprétée comme une évocation de la 
destinée, thème qui traverse plusieurs créations de l’artiste. La sculpture 
témoigne de son goût prononcé pour les matériaux précieux et les effets 
de polychromie naturelle. Le marbre-onyx vert, dont les veines évoquent 
le mouvement de l’eau, confère à la composition une dimension décorative 
exceptionnelle. La Vague révèle également l'influence des arts du Japon, 
que Claudel découvre à la fin des années 1880. 
Par sa composition, la monumentalité de l'élément naturel et l'instant saisi 
avant la catastrophe, la sculpture évoque la Grande Vague de Kanagawa 
(1831) de Katsushika Hokusai. La Vague figure à l’exposition organisée par 
Eugène Blot en 1905, où elle se distingue des autres œuvres présentées : 
ni éditée ni proposée à la vente par le galeriste, elle est prêtée par l’artiste 
pour l’occasion. 

Camille Claudel, La Vague ou Les Baigneuses, 1897-1903, 
marbre-onyx et bronze, 62 x 56 x 50 cm,
Paris, musée Rodin, achat à Reine-Marie Paris en 1995  
(voir illustration P.5)

5 ŒUVRES PHARES
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Camille Claudel, Les Causeuses ou Les Bavardes, 
1893-1895, exemplaire personnel d’Eugène Blot, 1905, 
bronze et marbre (ou albâtre) teinté, 32 x 34 x 24 cm, 
Nogent-sur-Seine, musée Camille Claudel, achat à 
Reine-Marie Paris en 2008 

Réalisées dans les années 1890, Les Causeuses appartiennent à la série 
des « Croquis d’après nature », petits formats par lesquels 
Camille Claudel affirme son originalité et son indépendance vis-à-vis 
d’Auguste Rodin. La sculptrice se serait inspirée d’un groupe de femmes 
observé dans un compartiment de train pour représenter quatre figures 
réunies autour d’un secret. Bien que de dimensions réduites, le groupe 
déploie une remarquable intensité expressive : les corps se penchent en 
avant, les regards se fixent et les lèvres s’entrouvrent, comme 
suspendus à la confidence. L’impression d’instantanéité et de vie 
qui s’en dégage est frappante. En faisant le choix du nu et en éliminant 
tout détail anecdotique, Claudel confère à cette scène du quotidien une 
portée universelle. Exposée en plâtre au Salon de 1895, puis en onyx en 
1897, l’œuvre est très favorablement accueillie par la critique et 
rencontre un réel succès auprès des collectionneurs. Eugène Blot en édite 
dix exemplaires en bronze. Il réserve à sa collection personnelle le n°1, 
présenté dans l’exposition, unique bronze doté d’un paravent. 

2

© musée Camille Claudel, photo : Christian Moutarde



L’Aveugle est l’un des premiers succès de Bernhard Hoetger peu après son 
arrivée à Paris en 1900. Exposée en plâtre au Salon des Artistes français en 
1901, cette œuvre attire l’attention des critiques et des collectionneurs. 
Louis Vauxcelles salue ainsi « les douloureux aveugles magnifiés par l’art, 
marchant dans les ténèbres ». Le galeriste Julius Meier-Graefe achète le 
modèle et en diffuse des tirages en plâtre, tandis qu’Eugène Blot l’édite en 
bronze. Ce groupe compte parmi les sculptures les plus fortes réalisées par 
l’artiste à ses débuts. 
Un homme, sans doute un musicien comme le suggère sa guitare, avance 
les bras tendus, tâtonnant de sa canne. Il s’agrippe à l’épaule d’une femme 
fortement penchée en avant pour le guider et dont l’élan imprime à 
l’ensemble un mouvement puissant. La tête de l’aveugle, 
rejetée en arrière, concentre la tension dramatique : les creux des orbites, 
des joues et de la bouche entrouverte créent des noirs saisissants, 
accentuant son expression de détresse. Par sa force plastique et la 
symbolique de l’errance qu’il convoque, L’Aveugle dépasse l’anecdote d’une 
scène de vie populaire et annonce le style expressionniste adopté par 
Hoetger dans les années 1920.

Bernhard Hoetger, L’Aveugle, 1902, terre cuite, 
43 x 51 x 48 cm, Brême, musée Paula Modersohn-Becker                  
(voir illustration P.8)

14

3

Bernhard Hoetger, Le Mineur ou La Machine humaine, 
1902, bronze, 45 x 38 x 16 cm, Brême, 
musée Paula Modersohn-Becker (voir illustration P.10)

4
Dans les premières années de son séjour parisien, Bernhard Hoetger réalise 
une saisissante série de travailleurs, culminant avec ce haut-relief de 
mineur. L'artiste y pousse à l'extrême la représentation de l'effort pour 
rendre sensibles les conditions de travail inhumaines. Éditée et exposée par 
Eugène Blot en 1905 sous le titre Mineur, l'œuvre oscille entre la 
représentation d'un herscheur et une allégorie de la dureté du travail. 
Un homme puissamment musclé, tête et torse projetés vers l'avant, se 
tord de toutes ses forces pour s’extirper d’un boyau étroit. Les bras et les 
jambes sont tronqués par le cadre du relief, tandis que le visage disparaît 
sous l’inclinaison de la tête. Toute l'attention se concentre ainsi sur le 
fragment de torse et sa musculature, symbole de la force de travail à 
laquelle est réduit l’ouvrier, privé de son humanité. Son autre titre, 
La Machine humaine, renvoie aux descriptions du monde minier chez 
Émile Zola. Plus encore que La Bête humaine, c’est Germinal qui 
résonne ici : « sous le lent écrasement qui faisait éclater des rondins de 
chêne gros comme la cuisse, on se coulait à plat ventre, avec la sourde 
inquiétude d'entendre brusquement craquer son dos » (Germinal, 1885).
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5
Bernhard Hoetger, Ouvrier, 1927-28 (modèle), 
bronze, 72x26x32 cm, Berlin, Neue Nationalgalerie

Cette sculpture fait partie du cycle de huit figures réalisées par Bernhard 
Hoetger pour la Maison du peuple, haut lieu du mouvement ouvrier à Brême. 
Dans cette série consacrée aux âges de la vie marqués par le travail et la 
misère, le sculpteur pousse ses recherches plastiques jusqu’à la 
déformation expressive. Il modèle des corps tourmentés aux traits 
exagérés, presque difformes : enfant affamé, mère allaitante, ouvrier épuisé 
et vieillarde voûtée incarnent la souffrance des classes populaires. Sous sa 
surface rugueuse, comme couverte d’ulcères, l’Ouvrier conserve un lointain 
écho de la sculpture classique : la tête inclinée et la torsion du corps ne 
sont pas sans rappeler L’Esclave rebelle de Michel-Ange. 
Lors de leur installation sur la façade de la Maison du peuple en 1927, ces 
figures suscitent de vives critiques, aussi bien dans la presse bourgeoise 
que dans les milieux ouvriers, qui ne s’estiment pas représentés. Dès leur 
arrivée au pouvoir en 1933, les nazis retirent les sculptures et les détruisent. 
En grande partie bombardée en 1944 puis reconstruite après la guerre, la 
Maison du peuple accueille à nouveau les figures refondues en 1979. 
Quatre réductions, dont celle de l’Ouvrier, sont présentées dans l’exposition. 

© Staatliche Museen zu Berlin, Nationalegalerie, 
photo : Andres Kilger



REPÈRES 
BIOGRAPHIQUES

Longtemps ignorée, Camille Claudel est 
aujourd’hui reconnue pour avoir été la plus grande 
sculptrice de son temps. Née dans l’Aisne au sein 
d’une famille de la bourgeoisie catholique, elle 
commence très jeune et en autodidacte à 
modeler la terre. C’est à Nogent-sur-Seine qu’elle 
est repérée par le sculpteur Alfred Boucher, son 
premier professeur. Parti pour l’Italie, ce dernier la 
confie à un ami, Auguste Rodin. Pendant une di-
zaine d’années, les deux sculpteurs partagent leur 
vie et leur atelier, échangeant idées, modèles et 
influences. 
Camille Claudel affirme alors sa singularité 
stylistique, multiplie les œuvres virtuoses 
(La Valse, L'Âge mûr) et voit grandir sa 
renommée. Après leur séparation, pour 
s’émanciper de Rodin auquel elle est sans cesse 
renvoyée, la sculptrice cherche à s’affirmer en tant 
qu’artiste autonome. En pleine maîtrise de son art, 
Camille Claudel voit cependant sa créativité tarie 
par une maladie psychique : persuadée qu’on lui 
veut du mal, elle s’enferme et détruit ses 
sculptures, avant d’être internée en mars 1913.

Camille Claudel (1864-1943)

Camille Claudel dans son atelier en 1905, revue Femina, D. R.
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Bernhard Hoetger (1874-1949)

Après une formation en Allemagne à Detmold (1888-1896) 
puis à l’Académie de Düsseldorf (1897-1900), Bernhard 
Hoetger s’installe à Paris en 1900. D’abord profondément 
influencé par l’esthétique rodinienne, il s’engage après 
1905 dans une voie plus personnelle et produit des 
sculptures aux formes pleines et stylisées. De retour en 
Allemagne à partir de 1907, il enseigne tout en 
s’illustrant avec de saisissantes figures expressionnistes 
et des constructions architecturales aux influences 
multiples (Böttcherstraße, Maison Atlantis). 
L’artiste adhère au parti national-socialiste dès 1934 et 
cherche, en vain, à obtenir des commandes du IIIe Reich. 
Catégorisé comme artiste « dégénéré » par les nazis, 
Bernhard Hoetger voit certaines de ses œuvres retirées 
des musées ou de l’espace public. 
Il s’installe définitivement en Suisse en 1943, où il meurt en 
1949.

Bernhard Hoetger modelant, 
vers 1940, photographie 
© musée Paula Modersohn-Becker
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CATALOGUE DE 
L’EXPOSITION

En 1905, Camille Claudel, alors au sommet 
de son art, et le jeune sculpteur allemand 
Bernhard Hoetger sont réunis dans une 
exposition en duo à la galerie Eugène Blot. 
Cet événement est le point de départ de 
la présente exposition et du catalogue 
qui l’accompagne.      

Celui-ci revient en détail sur l’exposition 
de 1905, les œuvres qui y étaient 
présentées, la place que cet événement 
occupe dans le parcours des deux 
artistes ou encore le rôle de l’éditeur et 
galeriste Eugène Blot dans leur carrière. 

L’ouvrage apporte également des 
éclairages sur le contexte artistique 
parisien du début du XXe siècle et sur la 
réception des deux artistes aujourd’hui.

Un essai inédit, écrit pour l’édition 
française, retrace par ailleurs la carrière 
de Bernhard Hoetger après 1905 comme 
sculpteur, peintre, architecte et designer. 

En 1905, Camille Claudel, alors au sommet de son art, et le jeune sculpteur 
allemand Bernhard Hoetger sont réunis dans une exposition en duo à la 
galerie Eugène Blot. Cet événement est le point de départ de la présente 
exposition et du catalogue qui l’accompagne. Celui-ci revient en détail sur 
l’exposition de 1905, les œuvres qui y étaient présentées, la place que cet 
événement occupe dans le parcours des deux artistes ou encore le rôle 
de l’éditeur et galeriste Eugène Blot dans leur carrière. L’ouvrage apporte 
également des éclairages sur le contexte artistique parisien du début du 
XXe siècle et sur la réception des deux artistes aujourd’hui. Un essai inédit, 
écrit pour l’édition française, retrace par ailleurs la carrière de Bernhard 
Hoetger après 1905 comme sculpteur, peintre, architecte et designer. 

L’EXPOSITION 
DE 1905

CAMILLE
CLAUDEL &

BERNHARD 
HOETGER
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www.hirmerpublishers.com

9 783777 446639

Éditeur : Hirmer
Tarif : 29,90 €
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AUTOUR DE 
L’EXPOSITION
Week-end d’ouverture
CONFÉRENCE 
« SCULPTRICES ET 
SCULPTEURS ALLEMANDS 
DU PARIS DE LA BELLE 
ÉPOQUE (1871-1914) »                         
PAR SANDRINE DEQUIN, 
HISTORIENNE DE L’ART

Samedi 12 septembre,      
de 15h à 16h, gratuit

Entre 1871 et 1914, la 
métropole cosmopolite qu’est 
Paris attire de nombreux 
artistes internationaux. 
Relevant à la fois du carrefour 
et du forum, elle s’impose 
comme un véritable vivier 
d’inspiration créative, 
notamment pour les 
sculpteurs et sculptrices 
allemands. Bien qu’intégrés 
aux réseaux franco-allemands 
et transnationaux de la 
capitale, ceux-ci restent aux 
prises avec des difficultés 
spécifiques liées à leur statut 
d’étrangers. Cette conférence 
se propose d’étudier leurs 
cercles de sociabilité, les 
modalités de leurs séjours 
parisiens et les opportunités 
(formation, exposition, 
tourisme artistique) qui leur 
sont offertes, permettant 
ainsi de recontextualiser 
la trajectoire de Bernhard 
Hoetger.

Diplômée du master 
international d’histoire de l’art 
et de muséologie de l’École 
du Louvre et de l’Université 
de Heidelberg, Sandrine 
Dequin est historienne 
de l’art, spécialiste de la 
période contemporaine. Ses 
recherches portent sur la 
sculpture, les artistes femmes 
et les réseaux internationaux 
dans le Paris du tournant du 
XXe siècle

VISITE AVEC LA 
COMMISSAIRE DE 
L’EXPOSITION

Samedi 12 septembre, 
de 16h30 à 17h45,                       
4 € en plus du billet 
d’entrée au musée 

En 1905, Camille Claudel, alors 
au sommet de son art, et 
le jeune sculpteur allemand 
Bernhard Hoetger sont réunis 
dans une présentation en duo 
à la galerie Eugène Blot. Cet 
événement est le point de 
départ de l’exposition, que les 
visiteurs découvrent au fil de 
cette visite guidée.

« UN SOLISTE AU MUSÉE », 
AVEC LA SAXOPHONISTE EVA 
BARTHAS ET L’ASSOCIATION                     
LYRE & MUSES 

Dimanche 13 septembre, 
entre 15h et 17h, avec des 
performances de 15 minutes 
toutes les 30 minutes, inclus 
dans le billet d’entrée au 
musée

En écho à l’exposition autour 
de Bernhard Hoetger, cette 
déambulation musicale 
explore le répertoire des 
musiques qualifiées de            
« dégénérées » par le régime 
nazi. Au milieu des sculptures, 
des œuvres musicales 
composées entre 1900 et 
1940 par Alban Berg, Arnold 
Schoenberg, Kurt Weill ou 
encore Igor Stravinsky sont 
interprétées au saxophone. 

Saxophoniste à l’Orchestre 
de la Garde républicaine, 
Eva Barthas est également 
membre du groupe de 
musique traditionnelle Dumka 
et du Zambra Quartet. Attirée 
par le dialogue entre les 
disciplines artistiques, elle 
développe des projets mêlant 
musique, théâtre, poésie, 
dessin et danse. 
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Visites guidées
Ces visites d’une heure, 
accompagnées par un 
médiateur du musée, 
permettent aux visiteurs 
d’approfondir les thématiques 
abordées dans l’exposition.

Dimanches 13 septembre,  11 
octobre, 15 novembre, 
13 décembre et 10 janvier 
à 15h, 4€ en plus du billet 
d’entrée au musée

Happy Hour
VISITE-DÉGUSTATION 
« DANS LES CHAMPS » AVEC 
LA FERME DE FONTENAY 
(FONTENAY-DE-BOSSERY)

Jeudi 15 octobre, de 18h30 
à 19h30, 6€ (plein tarif),        
4€ (tarif réduit)

Une courte visite de 
l’exposition s’intéresse aux 
figures de glaneuses dans 
la sculpture autour de 1900, 
avant de nous conduire vers 
les champs de l’Aube pour 
une dégustation de produits à 
base d’oignons et d’échalotes 
de la Ferme de Fontenay.

Visites flash pour les 
Journées européennes du 
patrimoine
Samedi 19 septembre et 
dimanche 20 septembre, 
entre 10h et 18h, gratuit 

30 minutes chrono pour 
découvrir la nouvelle 
exposition ! 

Week-end Tous au musée !
VISITE DE L’EXPOSITION 
EN LANGUE DES SIGNES 
FRANÇAISE, AVEC ELISE 
AUTIN, INTERPRÈTE

Samedi 7 novembre, dès 7 
ans, de 14h à 15h30, gratuit 

Cette visite, animée par une 
médiatrice du musée et une 
interprète en LSF, propose 
une découverte accessible et 
approfondie de l’exposition.

SPECTACLE DE DANSE 
EN FAUTEUIL UNE 
DERNIÈRE VALSE, AVEC 
AURORE CASTAN-AÏN, 
CHORÉGRAPHE-INTERPRÈTE 
DE LA COMPAGNIE KALIJO

Samedi 7 novembre, pour 
tous, de 16h à 16h30, gratuit

Sur fond de reportage 
radiophonique sur la mise 
sous tutelle, Une dernière 
valse ne parle précisément 
ni du handicap ni de la 
vieillesse. Il évoque le corps 
d’une femme, coincé et 
cassé, prisonnier de son 
fauteuil, de son âge, de sa 
situation sociale et de sa 
solitude. Cette femme tente 
de s’évader le temps d’une 
valse en détournant l’objet 
fauteuil, jusqu’à ce que celui-
ci devienne un partenaire, un 
compagnon de vie et de jeu. Il 
ne s’agit alors plus d’un solo, 
mais d’un pas de deux. 

ATELIER D’EXPRESSION 
CORPORELLE,                      
AVEC AURORE CASTAN-AÏN 
DE LA COMPAGNIE KALIJO

Samedi 7 novembre, tout 
public dès 9 ans, de 16h30 à 
18h, gratuit

Inspirés par les sculptures de 
corps en mouvement 

présentées dans l’exposition 
Camille Claudel & Bernahrd 
Hoetger, les participants 
explorent leur propre corps. 
Danser, bouger à deux ou 
à plusieurs, être à l’écoute 
de soi-même et de l’autre : 
après une série d’exercices 
permettant à chacun de se 
(re)découvrir, de se mouvoir 
et d‘aller à la rencontre de 
l’autre, le groupe construit 
ensemble un enchaînement 
dansé.                                            

La compagnie Kalijo 
travaille sur la thématique 
du handicap depuis de 
nombreuses années, avec 
la mise en place de divers 
projets handivalides : ateliers 
de danse, créations, festivals, 
etc. S’appuyant sur des 
influences diverses - danse, 
cirque, marionnette, théâtre - 
la compagnie Kalijo échappe 
à tout cadre artistique et 
artistique et esthétique.

SLOW VISITE, AVEC CYRIELLE 
BOUTEILLER, SOPHROLOGUE 
ET MARINE GOBINET, 
MÉDIATRICE CULTURELLE

Dimanche 8 novembre, tout 
public dès 16 ans, de 15h à 
16h30, gratuit

Et si on prenait le temps ?                             
À travers une sélection 
resserrée d’œuvres et une 
approche sensorielle délicate 
et attentive – mobilisant 
le regard, le toucher et 
l’odorat – cette visite invite 
les participants à rencontrer 
l’art autrement. L’expérience 
s’achèvera par un moment 
de méditation guidée. 
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Camille Claudel (1864-1943), 
L’Implorante ou Imploration, 
vers 1894, bronze, fonte. Eugène Blot, 
grand modèle, n°5, 1905, achat à 
Reine-Marie Paris en 2008 
© musée Camille Claudel / 
Marco Illuminati

Camille Claudel (1864-1943), 
La Vague, 1897 (modèle), onyx et 
bronze sur socle en marbre, Paris, 
musée Rodin, inv. S.06659 
© musée Rodin / Christian Baraja

Camille Claudel (1864-1943), 
La Sirène ou La Joueuse de flûte, 
vers 1905, bronze, fonte Eugène 
Blot nº3, vers 1905, achat à 
Reine-Marie Paris en 2008 
© musée Camille Claudel / 
Marco Illuminati

Camille Claudel (1864-1943), Aurore, vers 1900, 
bronze à patine verte, fonte Eugène Blot nº1, 1908, 
achat à Reine-Marie Paris en 2008 
© musée Camille Claudel / Marco Illuminati

Camille Claudel (1864-1943), 
Les Bavardes ou Les Causeuses, vers 
1893, bronze, paravent en marbre ou 
albâtre teinté, fonte Eugène Blot, nº1, 
1905, achat à Reine-Marie Paris en 
2008 © musée Camille Claudel / 
Christian Moutarde

Camille Claudel (1864-1943), Rêve au coin du feu, 
1899, fonte Eugène Blot, après 1905, marbre et 
bronze doré, collection particulière, courtesy galerie 
Malaquais © Galerie Malaquais, 
photo : Frédéric Fontenoy

Jean Puy (1876-1960), L’Almée, 
1907, huile sur toile, Roanne, 
musée Joseph Déchelette, 
© musée Joseph Déchelette

Camille Claudel aux côtés de 
Persée et la Gorgone, vers 1898, 
Paris, Bibliothèque Marguerite 
Durand
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Bernhard Hoetger (1874-1949), 
Ouvrier, 1927-28 (modèle), bronze, 
Berlin, Neue Nationalgalerie, inv. NG 
1/87 © Staatliche Museen zu Berlin, 
photo : Andres Kilger

Bernhard Hoetger, (1874-1949) 
La Tempête, vers 1901, bronze 
© Brême, musée Paula 
Modersohn-Becker, 
photo : Freiraum Fotografie

Vue de l’exposition de Camille Claudel et 
Bernhard Hoetger à la galerie Eugène Blot, 
4-16 décembre 1905 
© Paris, Bibliothèque Marguerite Durand

Bernhard Hoetger (1874-1949), La Machine 
humaine, 1902, bronze © Brême, musée 
Paula Modersohn-Becker, photo : Jürgen 
Nogai

Bernhard Hoetger (1874-1949), 
Ève sur le lion, 1907 © Brême, 
musée Paula Modersohn-
Becker, photo : Jürgen Nogai

Bernhard Hoetger (1874-1949), L’Aveugle, 
1902, terre cuite 
© Brême, musée Paula Modersohn-Becker, 
photo : Jürgen Nogai

Bernhard Hoetger (1874-1949), 
Autoportrait au chapeau, 1930-31, 
huile sur toile, Brême, musée Paula 
Modersohn-Becker
© musée Paula Modersohn-Becker

Bernhard Hoetger modelant, vers 1940, 
photographie 
© musée Paula Modersohn-Becker

22



LE MUSÉE CAMILLE CLAUDEL

Camille Claudel vivait à Nogent-sur-Seine avec sa famille 
lorsqu’elle affirma, encore adolescente, sa vocation d’artiste. 
Elle y rencontra le sculpteur Alfred Boucher qui comprit ses 
dispositions exceptionnelles, l’encouragea et sut la conseiller 
dans son apprentissage. Ce lien de l’artiste avec la commune a 
conduit à l’ouverture, en mars 2017, du musée Camille Claudel, 
aménagé dans un bâtiment intégrant la maison familiale. 
Le musée abrite la plus riche collection publique dédiée à 
Camille Claudel, avec 45 œuvres permettant d’explorer toutes 
les étapes et facettes de sa carrière. 
Elle s’intègre à un parcours plus vaste regroupant 200 
sculptures, qui propose une immersion dans la sculpture 
française entre 1880 et 1914.

www.museecamilleclaudel.fr

© Frédéric Lopez
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En 1988, la collection a été acquise par la 
ville de Brême et la République fédérale 
d’Allemagne. Elle a été complétée par des 
œuvres issues de l’héritage de l’artiste, 
géré par la Paula Modersohn-Becker 
Stiftung.
Aujourd’hui, le musée propose un aperçu 
de toute la carrière de l’artiste. Il abrite 
également la collection la plus importante 
d’œuvres de Bernhard Hoetger, allant de 
ses sculptures encore influencées par 
Auguste Rodin jusqu’à sa production 
tardive, plus indépendante.

Musée Paula Modersohn-Becker

LES INSTITUTIONS PARTENAIRES

Le musée Paula Modersohn-Becker a été 
le premier musée au monde consacré à 
l'œuvre d’une femme peintre. Les chefs-
d’œuvre exposés illustrent l’importance 
exceptionnelle de l’artiste en tant que 
pionnière de la Peinture moderne. 
Le bâtiment du musée a été commandé 
par l’homme d’affaires et mécène Ludwig 
Roselius, qui possédait une grande collec-
tion d’œuvres de Paula Modersohn-Bec-
ker. L’architecte du bâtiment, Bernhard 
Hoetger, a conçu un édifice unique, re-
connu comme l’un des exemples majeurs 
de l’architecture expressionniste en Alle-
magne, inauguré comme musée en 1927. 

De février à septembre 2026, le musée 
présente l’exposition Becoming Paula. 
London, Berlin, Worspwede, Paris. Les 150 
ans de Paula Modersohn-Becker. 

www.museen-boettcherstrasse.de/fran-
cais/

MUSÉE PAULA MODERSOHN-BECKER
Böttcherstraße 6-10, 
28195 Brême
info@museen-boettcherstrasse.de
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La Alte Nationalgalerie, située sur l´île aux 
musées, est le siège historique de la 
Nationalgalerie, dont la collection est aujourd’hui 
répartie entre la Neue Nationalgalerie, la 
Hamburger Bahnhof, le Museum Berggruen et la 
collection Scharf-Gerstenberg. 
La Friedrichswerdersche Kirche, rattachée à la 
Alte Nationalgalerie, offre en outre un panorama 
de la sculpture du 19e siècle. Le fonds de 
sculptures de la Nationalgalerie, qui constitue la 
collection la plus complète pour l’ensemble du 
19e siècle, occupe une place remarquable dans le 
paysage muséal allemand, et se trouve 
régulièrement valorisé à travers de nouvelles 
expositions temporaires. 

De mai à septembre 2026, la Alte Nationalgalerie 
organise l’exposition Cassirer and the 
Breakthrough of Impressionnism, rendant 
hommage à Paul Cassirer (1871-1926), l’un des 
plus importants marchands d’art de son époque.

www.museumsportal-berlin.de/fr/musees/
alte-nationalgalerie/ Alte Nationalgalerie

ALTE NATIONALGALERIE
Bodestraße 1, 
10178 Berlin 

Alte Nationalgalerie
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Musée Camille Claudel
10, rue Gustave Flaubert
10400 Nogent-sur-Seine
museecamilleclaudel.fr                                                            
03 25 24 76 34

Horaires

Du 12 septembre 2026 au 31 octobre 2026
Du mardi au dimanche, de 10h à 18h

Du 2 novembre au 10 janvier 2027
Du mercredi au dimanche, de 10h à 17h 
Fermé le 1er novembre, le 25 décembre et le 1er janvier
Fermeture exceptionnelle à 16h les 24 et 31 décembre 

Tarifs
Plein tarif : 10 €
Tarif réduit : 6 €
Gratuité : le 1er dimanche du mois pour les individuels, 
et chaque jour pour les étudiants et jeunes de moins 
de 26 ans, le personnel scientifique des musées, les 
titulaires du Pass Éducation, d’une carte de presse, 
les demandeurs d’emploi, les bénéficiaires du RSA ou 
du minimum vieillesse, les mutilés de guerre et leur 
accompagnateur, les visiteurs en situation de handicap 
et leur accompagnateur.
 

Contacts presse

Agence Observatoire

Vanessa Leroy                                                
vanessaleroy@observatoire.fr
07 68 83 67 73

Viviane Joëssel
viviane@observatoire.fr
07 66 42 12 30

Musée Camille Claudel

Pauline Colin
communication@museecamilleclaudel.fr
07 86 80 06 23

INFORMATIONS 
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